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La politique intérieure est décidément en 

(lcMC
es. Aussi les plus petits événements 

çtennent de l'importance dans cette disette 

Dans le vingtième arrondissement de Pa-
ris, qui est celui: de Belleville, il y a sur le 
boulevard Ménilmontant, une salle Graf-
H^o&m-u» oioaem Bibasiq.iooq «nu 

y a quelques jours, dans cette salle, se 
tenait une réunion privée d'environ huit 
cents personnes, toutes collectivistes, com-
murialistes, socialistes, en un mot ultra-in-
transigeantes. w ■ 

fort raisonnable? 
i> u « Je m'oppose à toute ésplSblT 

s est ecne un conseiller municipal, et il a 
enquête », 
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affirmé que les membres de l'Union des 
chambres syndicales ouvrières sont « de 
vrais et bons républicains. » Mais a ob-
jecté timidement un autre orateur, ne se-
rait-il point utile de demander à une de 
nos commissions, un rapport sur le rôle des 
congrès ouvriers, et sur leur utilité pour 
l'avancement de la scienrie sociale ? On lui 
a répondu par cet argument pêremptoire :• 
« Nous n'avons pas à examiner les doctri-
nes des pétitionnaires, nous plus que celles 
qui peuvent être soulevées au congrès du 
Hàvre ». Et il se l'est tenu pour dit. Le 

On y a lu, discuté et adopté un nouveau Conseil municipal a accordé la somme de 
[programme de Belleville, dont voici les mandée.. 

kl premiers articles : K
T
i

v
^\}-^

ne
 subvention va donc être versée en-

1° Revendication : Abolition de la pro-
riètè individuelle, rentes, obligations et 
ïmesprélevées sur le travail par l'oisiveté ; 
2° Revendication : Appropriation du sol, 

as-sol, instruments de travail, moyens de 
ïansports et de communications désormais 
inaliénables!. Jnsii me zia-lgui? Biuqe* - y' « 

K99iJaolli gnoiicpi 
Nous croyons ^'iL ôB^sfï^ ices 

elix articles pour donner une idée suffi -
de l'esprit de ce nouveau programme 

lé Belleville, qui a été adopté par acclama-

aire 

! , * M1»<\ ww* 
1 ne faut pas attacher à ces manifesta-

1 ions du collectivisme plus de gravité qu'elles I 
, M'iëH 2 KTT Î«TR*«»W » «nLdfi'a
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Jeu ont. Il est certain qu'elles se heurte-
-l-nt dans tous les cas à une énergique 
distance desj>ay^ns^^^,«3r * s 

Mais il ne faut pas non plus trop dédai-
Sdes doctrines qui peuvent un jour se 

l'fe en luttes insurrectionnelles. Le 
■ ^ républicain est au moins aussi inté-

H^e le parti réactionnaire à leur 
Kle. p jft[W. , 

il faut d'autant moins les dédaigner que 
63 révolutionnaires-communards - socialis-
ant un appui ?côn1slah¥1âan3 le Conseil 
"i^^|P|^iso-gofiiia^ ,9lo9

F
. -

Conseil municipal de Paris a reçu une 
:;;10n par laquelle l'Union des chambres 
• ''cales ouvrières de France lui demande 

l'invention dV^,fjol ff. pour l'envoi de 
■•Ze délégués au congrès national socia-

. îui doit s'assembler ̂ ^Hâvre'Ie^lè 
:;:e Prochain. Qu'est-ce que l'Union 

a
||rés syndicales ouvrières ? De qui se 
JM-^e: Quels soniçdsiateta*S!fn§ 00^ 

;

 n(ies membres du conseil a eu Findis-
°n de s'en enquérir, et de proposer que 

s fussent examinés. Comme le con-
^lose réunit que dans deux mois et 

il comme le Conseil municipal doit 
fend Ure ses travaux le 7 octobre, la ques-

etait pas bien urgente, et rien n'em-
ia't de 
luel 

se renseigner. Est-il besoin de 
accueil a reçu cette proposition 

tre les mains d'une association manifeste-
ment illicite, pour faciliter le recrutement 
d'un congrès socialiste. L'autorité permet-
tra-t-elle l'exécution d'un pareil vote ? Lais-
sera-t-elle le Conseil employer les deniers 
des contribuables à payer les frais d'aposto-
lat des orateurs du collectivisme révolution-
naire? Nous verrons bien. 

„^^o,*i a net : etfiema! 
 VOYAGE 

thaut; et à sa gauche MM. Gambetta, Constaas, 
Wilson, Girerd, le préfet da Calvados et le 

10
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Les maires de Lizon et de Caen viennent 
saluer M. Grévy sur son passage. 

Répondant au maire de Caen M. Grévy a dit: 

qu'il était heureux de voir dans les progrès de 
la République un encouragement pour l'avenir. 

A Bayeux, le président du tribunal et la pré-
fet ont prononcé une allocution, Puis l'évêque 
de Bayeux a dit : 

« Le clergé, malgré ses appréhensions et ses 
inquiétudes, croit remplir son devoir en assurant 
M. Grévy de la confiance que lui inspirent ses 
intentions. Le clergé ne fait pas de politique, 
mais il a espoir dans la Providence. » 

M. Grévy a répondu : 
« Le clergé a raison de ne pa3 s'occuper de 

politique ni de s'inquiéter, car ni la religion ni 
l'Eglise ne sont menacées. » 

•M. l'abbé Valogoe, archiprêlre, présentant 
le clergé à M. Grévy lui a recommandé la liberté 
religieuse. 

M. Grévy a répondu : 
« Rien n'est menace dans la liberté religieu-

se, ni dans l'intention du gouvernement, ni en 

^*£>9i BomutlJl aal enuoo. 

Cherbourg. 

aiH^n-aoTOHfi 
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heures. Il était 

IDENT DE LA REPUBLIQUE' 

Paris, 8 août. 
MM. Léon Say, Gambetta, l'amiral Jauré-

guiberry, Varroy, Constans, Girerd et Wilson 
sont arrivés à la gare Saint-Lazare un peu avant 
huit heures. ^ 

M. Grévy est arrivé à huit 
accompagné de sa maison militaire. 

Les administrateurs du chemin de fer, parmi 
lesquels était M. René Brice, ont reçu M. Grévy 
dans le salon d'honneur. 

M. Grévy a échangé des poignées de main 
avec MM. Say, Gambetta, les ministres et les 

Le train est parti à 8 heures dix minutes. 
Il y a eu un arrêt de cinq minutes a Nantes 

et un de dix a Evreux. 
La foule encombre les abords des gares, les 

fonctionnaires et les maires des départements 
traversés par la train du président de la Répu-
blique, saluent M, Grévy par des cris de; 
« Vive la République ! Vive Ml Gr&| 

ooilBDiidoq sopOiogeflijylip | r, 
nidaeirsoqvl ôzjjl'bnçigflinmc 1 ^ 

Bien que le train ne se soit pas arrêté à 
tmeiix, les troupes de la garnison formaient la 
baie sur le passage du train et ont rendu les 
honneurs militaires. 

Toutes les roes aboutissant à la gare étaient 
remplies par la fonte; toutes les fenêtres don-
nant sur la voie étaient garnies de spectateurs 
agitant des drapeaux et des mouchoirs. 

A Mêzidon un banquet a été effort par la 
Compagnie, 

M. Grévy avait a sa droite MM. Say, l'amiral 
Jauréguiberry, MM. Varroy, Peulevey, Ber-

. Grvéy est arrivé. Apres être descendu de 
wagon, il était entouré de MM; Say, Gambetta 
et des ministres. 

Le président a reçu les sénateurs et les dé-
putés présents, les officiers de la marine et 
de la garnison. .«emasb 

Le maire a prononcé les paroles suivantes : 
« Je suis heureux de saluer l'éminent homme 
d'Etat, qui a continué l'œuvre de M. Thiers. » 
Il a ensuite remercié le président d'avoir choisi 
Cherbourg pour son premier voyage. . 

M. Grévy a remercié et a ajouté qu'il venait 
faire connaissance avec la municipalité et visi-
ter les ports et les arsenaux. 

L'évêque de Coutances, se présentant à la 
tête de|o| ejergé, dit :

 a
oi)OOèxî 

» Je viens, monsieur lo président, vous pré-
senter nos respects et ceux de mon clergé, ainsi 
qne l'assurance de notre dévouement à la patrie, 
car nous avons le cœur assez large pour allier 
l'amour de l'Eglise à l'amour du pays. « 

Le président de la République a répondu : 
« Ni l'un ni l'autre de ces sentiments ne sont 
incompatibles. Je suis heureux de voir que vous 
vous efforcez de les associer. » 

î09
j BiDomo) •JnnV.laailjW *b

 f
 Wl -IL ^L" 

A son arrivée à la préfecture, M. Grévy re-
çoit les aatorités des départements. 

Ce soir, retraite aux flambeaux, feu d'ar-j
ffl

8giirOqÔitolî 

L'ordre est parfait. Aucun iûcident a si-
gnaler. J 

L'amiral Ribourt n'a pas accompagné le pré-
sident de la République, dans sa promenade à 
travers la rade. 

Les honneurs de la digue ont été faits par le 
ministre de la marine, par son aide-de-camp, le 
commandant Riehier, et par ses deux officiers 
d'ordonnance. MM. Courrejolles, lieutenant de 
vaisseau et Chevalier, capitaine d'infanterie de 
marinttsaas*®9*11® 

Le président de la République, M. Say et 
M. Gambetta ont visité dans toutes ses parties 
la digue nommée fort central, les batteries supé-
rieures, et les batteries du ras de l'eau ; on a 
fait manœuvrer sous leurs yeux un pièce de 86. 

* 

Après le lancement du Magon, le président 
de la République, M. Léon Say et M. Gambetta 
se sont embarqués sur un canot amiral, magni-
fiquement pavoisé, remorqué par une chaloupe 
à vapeur ; leur suite occupait huit autres canots 
également remorqués par des chaloupes à 
vapeur. 

Le cortège, pour traverser la rade est passé 
entre les bâtiments des escadres qui étaient 
rangés sur trois lignes, la première formée par 
'escadre volante, la seconde par la première 

division cuirassée, commandée par l'amiral 
Gamault, commandant en chef, et la troisième 
par la seconde division cuirassée, commandée; 
par l'amiral Laffonts** 

insmbÀ ,i»io8a0 .M 

: * 

Au moment où le président de là République 
est descendu de wagon, l'amiral Ribourt, en-
touré de son élat-major, est venu le saluer et 
lui adresser des paroles de bienvenue. M. Grévy 

I n'a rien répondu et s'est contenlé de saluer 
courtoisement. 

M. Grévy et sa suite ont ensuite, pris place 
dans une voiture et se sont rendus a la préfec-
ture maritime, traversant une haie de soldats 
qui.rendaient les honneurs militaires. . 

L'escadre a tiré une salve d'artillerie. La cir-
culation est difficile ; la foule énorme est en-
thousiaste. Cris: « Vive la République ! » 

Lés marins se tenaient sur les vergues, pous-
sant des bourrahs et criant : Vive le président ! 
pendant que tous les vaisseaux tiraient les 21 
coups de canon réglementaires formant la salve 

'd'honneur. £^*)9ttpBBQ?** 
Il est impossible de rendre comp'te du magni-

fique spectacle que présentait la rade de Cher-

[fb Î£Ï9IÏ19Î'§91
 ¥
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Dans la conversation qu'ont tenue, en visi-
tant la digue, le président de la République, M. 
Léon Say, M. Gambetta et M. le ministre de là 
Marine, l'amiral Jauréguiberry exprima le regret 
que tant de millions eussent été dépensés pour 
construire le port actuel au lien d'en avoir creusé 
un dans la vallée Quincampoix où la position 
était beaucoup plus avantageuse au point de vue 
topographique. : ! f\ %% 

« Oui, répliqua M. Gambetta, c'est là l'œu-
vre du génie maritime. Le plan primitif de 
Vauban plaçait le port militaire dans la vallée de 
Quincampoix. Vauban y avait même acheté des 
terrains pour le compte du roi, mais le génie 
maritime s'y est opposé et il a fallu cinquante-
cinq ans de résistance avant qu'on reconnût ne 
Vauban avait eu raison. Malheureusement il est 
trop tard aujourd'hui, cela coûterait trop cher 
pour recommencer. » oot B 'siicIiismO 

Dans la soirée M. Gambetta est sorti en voi-
tore. La foule a entouré M. le président de la 
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Chambre, l'acclamant chaleureusement et le 
priant de parler. 

M. Gambetta a prononcé les paroles suivan-
ves : 

« Messieurs, je puis dire Mesdames, — puisque 
nous sommes interrompus dans notre promenade 
à travers les rues, j'en profile pour vous remer-
cier des acclamations que vous faites entendre 
sur le passage du chef de l'Etat et de ses fidèles 
et dévoués collaborateurs. Comment pourrail-il 
en être autrement dans celte ville de Cherbourg, 
celte cité si républicaine! Oui, vous avez raison 
d'acclamer le président de la République, ce ci-
toyen intégre, ce chef vénéré; mais quelque 
grande que soit la situation à divers degrés, de 
ceux qui ont votre confiance, n'oubliez pas qu'au 
dessus d'eux il y a une image sacrée, inviolable, 
l'image de la patrie républicaine qui fait notre 
joie et nous donne toutes les espérances. » 

Informations 

À la distribution des prix du grand concours, 
le discours de M. Jules Ferry a été mal accueilli 
par le public universitaire. Les journaux les 
plus dévoués à M. Ferry, le National, par 
exemple, sont obligés de constater cette impres-
sion. Voici comment ee journal explique le mô-

conlenlement des professeurs. 

C'est que probablement, dans son éloge de l'a-
venir, M. le ministre a paru au corps enseignant 
ne pas rendre assez justice aux efforts, au talent que 
l'ancienne Université, celle d'hier, a déployés jus-
qu'ici. Le3 vieux humanistes veulent bien consen-
tir an trépas du discours latin, mais il ne leur au-
rait pas déplu que l'on sacrifiât d'un air moins 
triomphant ce débris d'un glorieux passé. L'Uni-
versité, responsable de la rénovation qui s'accom-
plit et de ses suites, sent qu'elle va faire une 
grave expérience ; elle s'y prépare avec beaucoup 
de bonne volonté ; mais elle n'a point toute la can-
deur de confiance qui s'épanouit dans le discours 
de celui qui est son grand-maître et qui parle en 
son nom. 

Les professeurs de grammaire ont pu regretter 
le nom, fût-il mérité, de prisons qu'on a donné à 
leurs classes; les professeurs d'humanités, n'ont 
peut-être pas aimé qu'on leur dit qu'en sortant de 
leurs mains, après dix ans d'études snr l'antiquité, 
leurs élèves ne la connaissaient pas. L'Université 
toute entière n'a pas été très flattée d'entendre dire 
que jusqu'à M. Jules Ferry elle n'avait été qu'une 
bureaucratie. 

En Corse. 

On sait que la Corse est un des départements 
où la République a gagné le plus de terrain 
dans les élections du 1er août. Sur 31 cantons 
qui étaient convoqués, les républicains gagnent 
13 sièges. Les journaux de la Corse nous appor-
tent les voix qui ont été obtenues par les candi-
dats dans chaque canton. Dans le canton 
d'Ajaccio, M. Péraldi, républicain, obtient 
1,710 voix, tandis que son concurrent, le 
prince Jérôme-Napoléon, n'en obtient que 819. 
C'est une défaite écrasante que le canton d'Ajac-
cio inflige au parti bonapartiste dans la personne 
de son chef. 

Des scènes de désordre fomentées par les 
chefs bonapartistes, ont eu lieu à Ajaccio au 
moment du dépouillement du scrutin. Une 
bande de bonapartistes se présenta, vers six 
heures, aux portes de la mairie, voulant faire 
irruption dans la salle du dépouillement et pé-
nétrer en masse pour enlever les urnes. 

M. Zevaco, adjoint, fit preuve d'une grande 
énergie. Après avoir fait fermer toutes les por-
tes, il massa la force armée dans le vestibule de 
la mairie et prit toutes les dispositions néces-
saires pour faire respecter le dépouillement du 
vote. 

Pendant ce temps, deux hommes escaladaient 
les fenêtres, et M. Sales-Girons, rédacteur de 
l'Aigle et qui n'est point électeur d'Ajaccio, 
escorté d:une bande de cent individus, annon-
çait qu'il entrerait dans la salle du dépouille-
ment et qu'en cas de refus il l'envahirait avec le 
peuple. M. Sales-Girons fut arrêté sur l'heure 
par le commissaire du police. 

A la suite de cet incident, la foule des me-
neurs bonapartistes a commencé à s'agiter et à 
pousser des cris séditieux, parcourant les rues 
de la ville dans la plus fiévreuse exaltation. En 
plusieurs endroits la gendarmerie fut obligée 
d'intervenir, 

Toat ceci se passait entre sept et huit heures. 

Vers nenf heures, quand les résultats du vote 
furent connus, tandis que les républicains accla-
maient le nom de M. Péraldi, et que la ville 
illuminait en signe de fête, les bonapartistes si 
bruyants tout-k-l'beure, se calmèrent soudain 
et disparurent, consternés par le résultat. 

Le lendemain, la proclamation de M. Péraldi 
avait lieu à l'Hôtel de Ville. Toute la journée 
fut UD véritable triomphe pour le nouvel élu, et 
elle fut célébrée comme une véritable fête par la 
ville toui entière. Au milieu des élans de joie 
presque unanimes de la population, la bande 
bonapartiste n'osait plus manifester. Le soir, 
taodis que la foule joyeuse se pressait dans les 
rues et avenues, en chantant la Marseillaise, 
un punch était offert par souscription à M. le 
maire Péraldi, conseiller général d'Ajaccio. 

La fête s'est prolongée assez tard daos la 
nuit. « On aurait dit, ajoute le Journal de la 
Corse, qu'il ne se trouvait plus un bonapariiste 
dans notre ville. Le désastre a été, en effet, 
tellement complet que toute envie de protestation 
a été ôlée à nos adversaires. » 

(Temps.) 

On a annoncé que l'empereur d'Allemagne 
et l'empereur d'Autriche se rencontreront pro-
chainement à Ischl ; et tous les diplomates cher-
cheront à deviner les conséquences des conver-
sations de ces souverains. 

Il nous parait probable, dit la France, qu'il 
n'y aura pas de grands changements opérés 
dans la situation actuelle, et nous sommes dis-
posés à croire que l'on décidera que l'on nè dé-
cide rien. 

Mardi, 3 août, le prince Napoléon, accom-
pagné de ses deux fils et de leur précepteur, 
arrivait sans se faire annoncer, au château de 
Chambord... où il était sûr de ne pas rencon-
trer le propriétaire. Comme on simple touriste, 
il désirait visiter le château, dans lequel le guida 
le concierge. Evidemment il n'y a là rhn que 
de très naturel. On ne peut cependant se dé-
fendre de songer à ce contraste : le chef de la 
dynastie des Napoléon chez le chef de la dynas-
tie des Bourbons 1 M. le comte de Chambord 
est actuellement à Champéry (Valais). Il a sé-
journé deux ou trois jours à Morzine (Haute-
Savoie). Il était accompagné du marquis de St-
Séverin. 

Un certain nombre de religieuses du couvent 
du Sacré-Cœur de la rue de Varennes sont par-
ties pour l'Amérique, où elles doivent fonder 
plusieurs établissements, et recevoir de la Répu-
blique des Etals-Unis une hospitalité que M. 
Jules Ferry a le bon goûl de leur refeser en 
France. 

LA DEFAITE DES ANGLAIS. 

Une dépêche de Candahar donne les détails 
suivants sur la bataille du 27 juillet : 

Le général Burrows avait quitté le matin les 
montagnes de ICushk-i-Nakhud, qui s'élèvent à 
environ trente mille à l'ouest de Candahar. 

A trois milles de là, il rencontra les troupes 
de Ayoub-Khao, qui avaient pris position. (I 

commença l'attaque à neuf heures, faisant seu-
lement donner son artillerie et sa cavalerie. 

L'armée entière des Afghans se présenta bien-
tôt; sept régiments de troupes d'irréguliers for-
maient une ligne de bataille, flanquée à droite 
par 2,000 cavaliers el à gauche par 400 cava-
liers, 2,000 Ghazis et quelques troupes d'irré-
guliers. 

Trois régiments de réserve étaient prêts a 
soutenir le centre. 

La réserve des ailes était fermée par de la 
cavalerie el des troupes d'irréguliers. 

Enfin l'ennemi possédait cinq ou six batteries 
d'artillerie. 

Ces forces entières ont été évaluées à 12,000 
hommes. 

Jusque vers une heure de l'après-midi, la 
bataille fut limitée à un duel d'artillerie. Le feu 
de l'ennemi était si bien dirigé que la supério-
rité des armes anglaises n'avait plus aucune 
efficacité el ne permettait plus aux Anglais de 
compenser leur infériorité numérique. 

Le tir de l'infanterie obtenait plus de succès 
lorsque la cavalerie afghane, prenant vigoureu-
sement l'offensive, attaqua la gauche des Anglais 
pendant que les Ghazis attaquaient leur centre. 

L'infanterie indigène recula devant cette 

double attaque et se rejeta sur le 66e régiment, 
abandonnant à Peanemi deux canons. 

A partir de ce moment, malgré tous les efforts 
du général Burrows pour la rallier, l'infanterie 
anglaise continua à ^perdre peu à peu du terrain 
et finit par être séparée de la cavalerie et de 
l'artillerie. 

Le général réussit à porter l'infanterie sur la 
ligne de retraite. 

Les Afghans poursuivirent assez mollement 
les vaincus jusqu'à une distance de 10 mille en-
viron de Candahar. 

Les pertes des Anglais proviennent aussi beau-
coup de la soif et de l'épuisement. 

Candahar est actuellement approvisionné 
d'une manière suffisante pour parer à toutes 
les éventualités. 

* 
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On annonce que le général Roberts est parti 
de Caboul le dimanche 8 août avec ses meilleu-
res troopes ; le reste de l'armée, sons ses or-
dres, quittera Caboul et retournera immédiate-
ment dans l'Inde. 

D'après cette importante dépêche, datée de 
Caboul 5 août, il est permis de comprendre que 
le plan de campagne des Anglais consiste à in-
fliger une rude leçon aux soldats d'Ayoub-
Khan, puis à évacuer sans délai le territoire. 
On veut sauver l'honneur et effacer l'affront 
du dernier combat; mais le gouvernement se 
hâtera de reculer, dès qu'il le pourra sans honte. 

Il faut donc que le général Roberts remporte 
rapidement une éclatante victoire ; reste à savoir 
cependant si, même après la revanche du désas-
tre de Kushk-i-Nakhud, le départ précipité des 
Anglais ne produira pas une fâcheuse impression 
dans l'Inde. 

Clii-onicioe locale 
ET FAITS DIVERS. -

Elections du 9 août. 

CONSEILS D'ARRONDISSEMENT. 
(Scrutin de ballottage.) 

Canton de Cahors iNord). 
Inscrits 3,013 
Votants 2,150 

M. Poug'l, é.U 1,087 
M. Sirech 1,039 

Canton de Souillac. 
Inscrits 3,018 
Volants 1,917 

M. Castanet, élu 1,412 
M. Pemezac - 208 
Bulletins nuls 297 

M. Robert Calmon vient d'adresser la lettre 
suivante aux électeurs du canton de Gramat 
qui l'ont porté au Conseil général : 

« Chers conciloyens, 
» Je viens vous remercier de l'honneur que 

vous m'avez fait et de la confiance que vous 
m'avez témoignée, en me donnant le mandat de 
représenter au Conseil général, le canton de 
Gramat. 

» Je saurai me montrer digne de cet honneur 
et de celte confiance en prenant, au sein de 
l'assemblée départementale, la constante défense 
de vos intérêts. 

» Pour la première fois, depuis plus de 
trente ans, le parti libéral a triomphé dans 
notre canton. 

» Uni pour une lutte qu'il n'a cessé un seul 
instant de soutenir avec la plus parfaite loyauté, 
il n'usera de son éclatant succès que pour prou-
ver a ses adversaires que la République lient au 
même degré à l'Ordre, à la Liberté et à la 
Religion. 

ROBERT CALMON. » 

ETABLISSEMENT LIBRE DES PETITS CARMES 
xûtfîJ3raJj'38S oh àJisnornrni'I 'îjsq'to'noîte'l è 

DISCOURS DE M. L'ABBÉ PERRON 
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Vidée de Dieu et l'Education nationale. 
ujp un; 

(Suite). 

Ce qui domine alors, c'est la légèreté, cette légère 
narquoise, frondeuse, sceptique, qui ne tient conm 
de la gravité en rien, qui devient si vite, dans les et? 
ses morales, railleuse et corruptrice, qui donne le ton 
la presse, à la littérature et à l'esprit public. Avec e]le 
n'est-il pas à craindre, si la religion ne conjure P' 
péril, que nous descendions bientôt au rang de cït 
Grecs du temps de Cicéron, baladins,' histrions aZ 
les Romains payaient en les méprisant et en C 
appelant grœculi? Vainement fatiguerons-nous W 
oreilles des peuples des grands noms de Bossuet 
Pascal et de Corneille. Conteurs d'anecdotes, 
seurs stériles ou corrupteurs aimables, voilà 
l'irréligion aura fait de nous. 

m 
anm-

1 ce que 

maodfisf 

Sol del Pech, le 3 août 1880. 

Demain, mercredi, distribution des prix à 
l'école communale de Puy-l'Evèque, dirigée par 
les frères des écoles chrétiennes. 

Celte solennité sera présidée par M. le Préfel 
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Jeudi prochain distribution des prix à l'école 
communale de Cahors. 

Regardons maintenant le cœur de la France • il est 
encore bien plus beau que son esprit. L'un se signal 
par l'élévation dans les idées ; ce qui caractérise l'an 
tre, c'est la générosité. A peine a-t-elle pris rang par' mi les nations, que déjà notre patrie est devenue h 
point le plus sensible et le plus délicat du globe Che? 
elle, toutes les douleurs, touts les cris de détresse 
d'où qu'ils viennent, sont toujours sûrs de trouver un 
écho. Qu'une affreuse catastrophe éclate : inondations 
en Hongrie ou en Espagne, famine en Irlande et dans 
l'Inde, aussitôt notre peuple s'agite, s'émeut, tressaille 
Il n'a pas un moment de repos qu'il n'ait porté à celui 
qui souffre, ses sympathies et son or. S'il est si prodi-
gue pour les contrées étrangères, qui dénombrera les 
institutions, les œuvres, les mille industries de sa cha-
rité pour soulager, sur son propre sol, l'indigence et 
le malheur ! 

Voilà le cœur de la France 1 II a le don des belles 
larmes, des généreuses inspirations, des nobles sacri-
fices. Etonnez-vous, après cela, si notre patrie a tou-
jours mis la main à ce qui s'est fait de grand sur la 
terre ; si l'Eglise, en particulier, n'a jamais poussé 
dans sa faiblesse ou dans l'oppression qu'elle peut 
subir, un gémissement, une plainte, sans qu'on ait 
entendu aussitôt frémir un glaive ou frissonner un 
drapeau, le glaive et le drapeau de la France ! Dans ces 
derniers temps, il est vrai, nous qui, depuis Charle-
magne, montions la garde aux portes du Vatican, nous 
n'avons pu protéger jusqu'au bout le pouvoir temporel 
du Souverain Pontife ; du moins, nous avons su souf-
frir et mourir pour lui dans la personne de Lamori-
cière, de Pimodan et des zouaves. 

Ce cœur de la France, qui faisait dire déjà à Clovis, 
écoutant le récit de la passion : «Que n'étais-jelàavec 
mes Francs! »,on travaille à le pervertir, avecplus d'ar-
deur encore qu'on n'en met à éteindre son grand 
esprit. Que dans d'autres pays, par exemple, dans les 
froides régions du nord, on puisse établir platonique-
ment qu'il n'y a point de Dieu, point d'âme, et cela 
sans péril immédiat ni pour l'individu, ni pour la so-
ciété, passe encore. Mais parmi nous, avec les habitu-
des logiques de notre esprit, cette apathie sur les con-
séquences ëst impossible. Point de Dieu, point d'âme, 
dites-vous? Donc la vérité est un rêve, l'immortalité 
une chimère, la vertu avec ses renoncements, une 
sottise. Jouir, et désormais ne songer qu'à soi, voilà le 
but d'une existence fatalement circonscrite entre le 
berceau et la tombe ! Alors apparaissent les grandes 
ruines; alors s'étalent au grand jour les crimes effroya-
bles dont les journaux emplissent leurs colonnes; 
alors des forfaits sans nom qui jettent partout l'épou-
vante et mettent la société à deux pas de sa perte. Ahl 
vous croyez que vous débarrasserez le cœur de la 
France de tout lien religieux, de toute digue morale, 
et que vous pourrez l'arrêter sur sa pente? Non, il ne 
s'arrêtera que dans la fange et dans le sang. Pour ne 
citer qu'une date, rappelez-vous 93 et le régime de la 
Terreur ! 

Dans ce naufrage du cœur, est-on sûr au moins de 
conserver ce qui était autrefois l'apanage de notre 
race, l'honneur de notre nom je veux dire, le-courage! 
Loin de ma pensée, Messieurs, de médire de l'épée 
française, parce qu'elle a été vaincue! Même au lende-
main d'incroyables désastres, je m'obstine à l'estimer 
encore la premièreépée du monde; mais je me prends 
à douter, si vous la mettez aux mains d'hommes im-
pies, de libertins sans foi religieuse. Ah ! quand on sait 
qu'il y a quelque chose par delà cette pauvre vie, 

i no /ir-'V'O oh eoramorl g9b liste;fp .Jn--!ino/''.iVri ni£«^*J 
Mourir pour son pays est un si digne sort, 
Qu'on briguerait-en foule une aussi belle mort I 

Mais s'il n'y a rien, si vous ne croyez à rien, si p 
autels et les foyers ont perdu à vos yeux leur prestig0 

sacré, marcherez-vous bravement au feu, calmes & 
tenaces sous la mitraille ? Qu'on vante, je le veux bien> 
la chaleur naturelle du sang, l'enthousiasme momen-
tané qui s'allume à la lueur du canon,, les enivrements 
de la mêlée quand on respire les fumées de la poudre 
et les ardeurs de la lutte : cela ne saurait suffire pou1' 
affronter une mort obscure et sans éclat. Tout mon 
sang et ma vie, si je sais qu'en mourant pour Fin», 
gritô du sol et les institutions de la Patrie, Dieu est & 
qui me tend l'immortelle couronne; sinon, je reste & 
l'écart du danger, avec mes instincts égoïstes, avec 
mes passions, avec mes intérêts, les seules choses 
pour lesquelles on ne meurt pajfenmî eue 

Le dernier trait de la physionomie de la France, c'es» 
son caractère. Comment le peindre ? On peut en (M 
tout le mal possible, et les nations voisines ne -CI 

gênent guère. On appuie sur l'inconstance, surlanioM-
lité du caractère français. Malgré tout, par son charu10 

d'attraction, il devient tour à tour un objet d'admiré' 
tion ou d'étonnement, de crainte ou-de jalousie, dé te"' 
reur ou de pitié, jamais d'indifférence. Où trouver ul 

peuple qui soit plus extrême en tout que le nôtre ? »w 
un champ de bataille, le succès l'électrise, le rend m' 
vincible, c'est la furie française ; mais aussi le m0lIT 
dre revers le consterne et l'abat, si profondément P*1' 
fois qu'on ne sait comment il se relèvera. Race valjla"

eS qui, par l'esprit de conquête, par la grandeur de se 
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loits, est capable d'éblouir le monde, non moins 
^ hle de l'atterrer par l'immensité de ses défaillances I 

ns la vie publique, même spectacle 
' selon la remarque d'un écr 

une oscillation 
écrivain, entre une 

extrême soumission. Au-
jirange 
■trême liberté et une 

■ rd'hui, nerveux et sensible à l'excès, il renverse le 
JL

e e
t chasse ses rois ; et demain, affolé et trem-

fnt, il se prosterne aux pieds du premier venu qui 
1 iûi parler une verge à la main. 

| qu'elle avait bien connu le caractère de notre 
te cette vieille religion catholique qui a travaillé, 
^lant 1500 ans, avec tant de suite, à le soutenir et à 
fortifier; qui avait mis, dans l'exacte fidélité au de-

clans le respect de la dignité humaine, le senti-
'•ai délicat et tout français de Yhonneur ! Par ses évô-

elle a fait la France ; par son enseignement, elle 
l]

re
levé la condition du serf, du pauvre et de tous ceux 

J souffrent. Grâce à elle, grâce à ses énergiques re-
.ondications, le droit a été sauvegardé, la liberté dé-
gage contre les abus du pouvoir. Sous son influence, 
| peuple, peut-être, n'a montré dans son histoire des 
'ictères plus chevaleresques, des âmes plus vigou-
Hi«ement trempées ; ces vieux soldats qui adoptent 

l0
ur devise : « Plutôt la mort que la honte, Potiùs mori 

Jm fœdari ! ces graves magistrats qui osent dira 
rois avec une respectueuse indépendance : « Sire, 

la Cour a été établie pour rendre des arrêts et non des 
services!» Ces hommes d'état qui regardent l'insur-
rection triomphante et savent lui dire en face : « C'est 
Tand'pitiê quand le valet chasse le maître ! » et tant d'au-
tres traits de notre caractère national, naturellement 

. ^ger, si impressionnable, mais si élevé par la reli-

. ,n, par la conscience, par la fermeté des principes et 
des convictions, dans lesquels s'affirme ce que notre 
langue a droit de nommer « la grandeur du caractère ! » 

fli bien, Messieurs, ce que la Religion a fait, n'est-on 
pas en train de le défaire aujourd'hui ? Dans la -crise 
actuelle, quel est le cri qui s'échappe de toutes les poi-
trines? Le même que celui du paralytique de l'Evan-
i\\z:Hoiïiinem nonhabeo — nous manquons d'hômmes, 
il n'y a plus de caractères. Pourquoi ? parce que les 
principes sont délaissés, que les convictions disparais-
sent. Nous ressemblons à un navire emporté par la 
tempête, navire désemparé qui n'a plus d'ancres, 
qui erre à l'aventure, sans lest et sans boussole. Les 
événements nous entraînent, toutes les forces nous 
manquent, parce que nous n'avons plus dans l'âme 
cette force première qui les engendre toutes, cette 
force qui prend l'homme à terre, au milieu des choses 
du temps, qui le saisit dans ses bras et le dépose sur 
Iroc inébranlable des convictions religieuses. 

Chers Elèves, je ne vous ai pas perdus de vue, en 
aitant de l'intervention nécessaire des enseigne-

ments et des pratiques de la foi dans l'éducation 
nationale. En vous confiant à notre dévouement, vos 

'ents ont voulu que, sous le regard de Dieu, vous 
devinssiez des hommes de caractère, ne sacrifiant ja-
mais vos principes à vos intérêts, n'abdiquant pas un 
jour vos convictions pour garder une place ou mériter 

avancement. La bonne semence a été jetée dans vos 
âmes, gardcz-la et faites la fructifier. Ainsi, sans entête-
ment ni révolte, sans violence mais aussi sans peur, se-
ftz-vous plus tard des citoyens dévoués à votre pays, en 
même temps que vous resterez fidèles, comme catholi-
ques, aux seules inspirations du vrai, du juste et du bien. 
Vous, saurez dire quand il le faudra : Non licet, cela 
n'est pas permis ; vous répéterez à l'occasion le mot des 
nôtres : «Mieux vaut obéir à Dieu qu'aux hommes ! » 
■«rage! De nobles exemples vous sont donnés en ce 
Ornent. La conscience humaine et le droit méconnu 
*e voient honorés par de généreux sacrifices. Peut-on 
désespérer de la France, peut-on ne pas croire à son 
Prochain relèvement, quand des hommes de cœur, en 
Sl grand nombre, quittent leurs sièges de magistrats et 
brisent leur carrière, pour sauvegarder la dignité de 
leui'vie et le respect de la justice? 

^arjs ces novissima verba, dernier entretien consa-
par l'usage, nous ne vous disons pas adieu, chers 

eves, mais au revoir. En vous invitant à démontrer 
ar votre énergie la puissance de l'enseignement chrô-
rtj en félicitant aussi vos parents d'avoir si bien com-

H ^es devoirs de la famille, laissez-moi vous dire 
MI NOU

-S n'entendons nullement déserter notre poste 
' dévouement. « Je suis citoven romain, cives roma-

^olati s'écriait le grand Paul, protestant contre la 

ce. 'on des droits dont il était investi par sa naissan-
,.'.' Nous, citoyens français, humblement soumis aux 

t
 réellement existantes de notre pays, nous conti-

lteu-0nS à réPondre à la confiance de vos familles, 
leux de prouver que nous sommes cordialement 

achés à l'Eglise et à la France, en faisant de vous 
J Snies enfants, de francs catholiques et de bons 
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Nous ne résistons pas au plaisir de publier la 
belle allocution prononcée par notre compatriote 
M. Durieu, récemment nommé président du 
tribunal civil de Marmande, à l'audience solen-
nelle d'installation. 

Ces paroles qui donnent si bien la mesure 
du tact, de la finesse d'esprit et de la valeur 
morale de nouveau président, ont été très 
chaleureusement accueillies par le tribunal. 

Elles produiront sur nos iecle.i rsune impres-
sion tout aussi favorable : 

Messieurs, 
Ï -fjC0U I38D& ifJ9ûflt)t?0"IQ 2I£ISQA 29D 2SJieQ c9>X... 

En prenant possession de ce siège que je dois à 
l'estime des chefs de la cour, estime dont la flatteuse 
persévérance a attiré sur moi l'attention du garde 
des sceaux et celle du président de la République, 
ma première parole doit être pour les remercier 
tous. 

Pourquoi faut-il, Messieurs, qu'à ces remercie-
ments vienne se mêler une pensée de méfiance 
envers moi-même 1 Car cela est ainsi, je me méfie 
4 i#$£PtD08 ,8ènm ! eb eJasi si ^oqooiJ g 

Non pas, cependant, que je ne me croie capable 
d'apporter aux délibérations du tribunal un con-
cours quelquefois utile, mais je redoute la compa-
raison que vous pourrez établir entre mes prédé-
cesseurs et moi. Qui ne le sait, en effet? Tout est 
relatif en ce monde, et le bien lui-même semble 
perdre de sa valeur lorsqu'on le compare au mieux. 

Mais cette préoccupation de ma part est toute 
personnelle et ne touche en rien à l'intérêt supé-
rieur de la Justice. Savez-vous pourquoi? C'est que 
si votre président est changé, vous êtes restés les 
mêmes, et que vous ayant pour collaborateurs, je 
ne cours guère le risque de m'égarer. 

Quand je parle de mes collaborateurs, je ne fais 
pas seulement allusion à mes chers collègues du 
siège et du parquet, ainsi qu'à M. le greffier ; je 
m'adresse encore, et tout particulièrement, à MM. 
les avocats et avoués du tribunal. J'en connais plu-
sieurs de réputation, et il est tel d'entre eux dont la 
consultation savante, produite dans un grave débat, 
a déterminé ma conviction et celle du tribunal 
auquel, naguère encore, j'avais l'honneur d'appar-
tenir. 

Je sais qu'ils ne s'épargnent point à la peine et 
que, comme à l'envi les uns des autres, ils appor-
tentici comme ailleurs, ici peut-être plus qu'ailleurs, 
à l'œuvre de la Justice, leur tribut de savoir, d'ex-
périence et de dévouement. 

Donc, Messieurs, nous continuerons ensemble 
celte œuvre de la Justice, œuvre belle el noble en-
tre toutes, lorsqu'elle est comprise comme vous la" 
comprenez. 

Quant à moi, je ferai tous mes efforts pour que, 
sous ma direction, les décisions du tribunal de 
Marmande ne perdent rien de leur ancienne et 
légitime autorité. 

COUR D'ASSISES DU LOT. 

Présidence de M. Calmels-Punlis, conseiller à la Cour 
d'Agen. 

Audience du 9 août. 

Affaire Prézelin. — Incendiera eail8ii'0& 

Prézelin n'a ni profession ni domicile fixe. Il 
vagabonde et il vole. Son casier judicaire est 
déjà amplement garni. 

En décembre 1876 il parut pour la première 
fois à Fargues et se mit en service chez le sieur 
Valat qu'il quittait un an plus tard. Depuis cette 
époque il a été condamné une fois pour vol et 
deux fois ponr vagabondage et outrages envers 
les magistrats . Il comparaît aujourd hui devant 
le jury sons l'inculpation du crime d'incendie ac-
compli dans les conditions suivantes : 

Le 14 mai 1880 Prézelin reparaissait à Far-
gues et vers dix heures du soir, il pénétrait dans 
une grange appartenant au sieur Valat et met-
tait le feu à un tas de paille. Prézelin espérait 
qu'aussitôt l'incendie déclaré, la famille Valat 
quitterait la maison pour porter secours à la 
grange et qu'alors il pourrait y pénétrer et voler 
à son aise. Mais dérangé dans ses petits calculs, 
il fut obligé de prendre la fuite. Le lendemain 
il était pris à Villeneuve-sur-Lot, el avouait 
aussitôt son crime. 
* É Je sJiQdvl £l £; oibiU 1 Â Èn^sb ecc 

Reconnu coupable par le jury, Prézelin est 
condamné a 6 ans de travaux forcés. 

Ministère public: M. Cazabonne. 
Défenseur : M" Munia-Bourdin. 

2" Du certificat d'acceptation délivré par le 
commandant du dépôt de recrutement ; 

3° Et, s'il a moins de 20 ans, du consente-
ment de ses père et mère ou tuteur, ce dernier 
dûment autorisé par une délibération du conseil 
de famille. 

Les candidats devront se présenter dans les 1 

bureaux de M. le commandant du recrutement, 
à Cahors, les mercredi et samedi de chaque 
semaine, de 9 heures à 10 heures du matin, 
pour obtenir le certificat d'acceptation qu'ils 
doivent joindre à leur demande. 

La composition écrite qui, d'après les pres-
criptions de l'article 4 du décret du 10 mai 
1880, est éliminatoire, aura lieu à Cahors le 
30 août. 

L'examen oral commencera à Toulouse le 27 
septembre prochain. 

La commission chargée de constater, en 1880, 
l'aptitude hippique des candidats au volontariat 
d'un an qui désirent entrer dans les corps de 
troupes à cheval, est constituée à Montauban 
pour examiner les jeunes gens du département 
du Lot. 

Celte commission se réunira au quartier de 
cavalerie, à 7 heures du matin, aux dates ci-
après : 7, 21 et 28 août. 

I>ei*nièi*es Nouvelles 

. FIN-
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Samedi matin, de 4 à 5 heures, un orage a 
éclaté sur Montauban. 

Un coup de tonnerre formidable a ébranlé les 
murs des maisons et réveillé certainement les 
mieux endormis. Une pluie abondante et bien— 
faisaute n'a cessé de tomber pendant une partie 
de la journée. On n'a pas vu de grêle: aucun 
malheur n'est a regretter. 

Pendant l'orage, une femme de la campagne 
qui se rendait au marché de Montauban a été 
atteinte par la foudre dans la côte de l'Héritage. 
Heureusement le fluide s'est borné à mettre en 
pièces le parapluie qu'elle portait, et sans lui 
fjire aucun mal. 

(Courrier du Tarn-et-Garonne). 

j Luchon-Gazette nous apprend qu'un orage 
épouvantable s'est abattu dimanche soir sur 
Luchon. 

L'eau a pénétré dans toutes les caves. Un mur 
s'est écroulé dans le jardin de l'hôtel du Parc, 
et l'eau a inondé le parquet d'un cercle où on 
faisait la partie. 

ÉTOILES PILANTES DU 10 AOUT 

Le mardi 10 août, aura lieu un des princi-
paux maxiraa d étoiles filantes. On les nomme 
Perséides parce qu'elles ont leur point radiant 
dans la constellation de Persée. L'autre maxi-
mum important a lieu le 13 novembre, On 
nomme Léonides les étoiles filantes de novembre, 
parce qu'elles ont leur point radiant dans la 
constellation du Lion. H. COURTOIS. 

ENGAGEMENTS CONDITIONNELS DUN AN. 

US. eifinafflaioa §to 

Les demandes d'admission à l'engagei 
conditionnel d'un an, doivent être adressées, 
par les jeunes gens, à la Préfecture avant le 28 
août 1880, terme de rigueur. 

Ces demandes, établies sur papier'0i\b$rt 
doivent être accompagnées : 

-1° De l'acte de naissance du candidat ; 

LE JEUNE DU DOCTEUR TANNER 

Le docieur entre aujourd'hui dans son trente-
huitième jour de jeûne. Il n'en peut plus. 

On nous télégraphie de New-York qu'il a 
l'aspect d'un cadavre. Sa peau est jaune, ses 
traits sont tirés, l'œil est cave, les mains celles 
d'un squelette. 

II a de la peine à se tenir debont, à s'habiller 
tout seul, et il est devenu plus nerveux et plus 
irritable que jamais. 

Encore deux jours et cet audacieux défi à la 
nature sera terminé, c'est-à-dire que le docteur 
aura gagné son pari de jeûner quarante jours 
en ne prenant autre chose que de l'eau. 

La température du corps, le pouls, le mou-
vement respiratoire, le fonctionnement de la 
peau sont, toujours dans des conditions à peu 
près normales, et si le docteur n'a pas eu de 
garde-robes depuis le premier jour d'abstinence, 
il a vaqué aux autres fonctions d'une manière 
asse-z satisfaisante. 

III paraît qu'il n'y a eu, dans toute cette lon-
gue expérience, qu'une bonne foi absolue. 

Trois médecins veillent jour et nuit sur le 
docteur Tanner, le public est admis à le voir, 
des reporters de journaux sont toujours pré-
sents, et aucune substance nutritive, en dehors 
de l'eau pure ou gazeuse, n'a jamais été admi-
nistrée au courageux el indomptable patient. 

* 

RUSULTAT DEFINITIF 

Des élections départementales. 

Les 136 élections de-conseillers généraux qui 
ont eu lieu dimanche (134 au scrutin de bal-
lottage, 2 pour remplacer un démissionnaire et 
on décédé), ont donné les résultais suivants : 

Républicains élus 97 
Conservateurs élus 38 
Ballottage 1 

M. St-Patrice, de son vrai nom baron Har-
den-Hicken, rédacteur en chef du Triboulet, 
vient d'être subitement invité par 31. le ministre 
de l'intérieur à quitter la France dans les vingt-
quatre heures Le baron Harden-Hicken appar-
tient en effet à uno famille noble d'Irlande, ex-
patriée et fixée aux Etats-Unis. 

Le rédacteur en chef du Jriboulet était fixé 
en France depuis de longues années. Il y pos-
sède des propriétés. 

Montpellier, 8 août 
M. Amagat, professeur agrégé à la Faculté 

de médecine, est passé aujourd'hui devant le 
conseil académique qui l'a rayé des cadres de 
la Faculté et a maintenu son traitement. 

Paris, lundi 9 août, 1 h. soir. 
L'avocat général de la cour de Besançon et le 

substitut du procureur de la République de 
Mayenne ont donné leur démission. 

Le tribunal de Castres s'est déclaré incom-
pétent dans l'affaire des Jésuites. 

SANTÉ ET ÉNERGIE A TOUS 
Rendus sans mélecine, sans purges et sans frais, par 
la délicieuse farine de Santé, la : 

K 
Dsi BARRIT, de Londres 

Guérissant les dyspepsies, gastrites, gas-
tralgies, constipations, glaires, vents, ai-
greurs, acidité?, pituites, nausées, renvois, 
vomissements, même en grossesse ; diarhée, 
dissenterie, coliques, toux, asthme, étouffe-
meols, oppression, congestion, névrose, in-
somnies, faiblesse, épuisement, anémie, chlo-
rose; tous désordres de la poitrine, gorge, 
haleine, voix, des bronches, vessie, foie, reins, 
intestins muqueuse, cerveau et sang. C'est ea 
outre la nouriture par excellence qui, seule, 
suffît pour assurer la prospérité des enfants. 
33 aus de succès, 100,000 cures, y compris 
celle de Mme la dochesse de Castelstuart, le 
duc de Plu»kow, M!ne la marquise de Bréhant. 
lord Stuart de Decies, pair d'Angleterre, M. 
le Dr-Prof. Dédé, etc. 

Cure n°63,476: M. le curé Comparet, de 
dix-huit ans de dyspepsie, de gastralgie, de 
souffrances de l'estomac, des nerfs, faibleeess 
el sueur nocturnes. 

N° 99,625 : Avignon. 18 avril 1876. La 
Revalescière m'a guéiie, à l'âge de 61 ans, 
d'une épouvantable maladie de vingt ans, des 
dopressions les plus terribles, à ne pouvoir 
faire aucun mouvement, ?vec des maux d'es-
tomac jour et nuit, et des insomnies horribles. 
— BOREL, nf'e Carbonneliy. 

Cure N° 98,614; Depuis des années je 
souffrais de manque d'appétit, mauvaise di-
gestion, affection de cœur, des reins êt de la 
vessie, irritation nerveuse el mélancolie ; tous 
ces maux ont disparue sous l'heureuse in-
fluence de la Revalescière. — Léon PEYCLET. 

instituteur à Cheyssous (Haute-Vienne). 
Quatre fois plus nourrissante que la viande 

elle économise encore 50 fois son prix en mé-
decines . Eo boîte. 1/4 kil., 2 fr. 25, 1/2 
kil., 4 fr. ; 1 kil., 7 fr. ; 12 kil., 70fr. — La 
Revalescière chocolatée au même prix. Elle 
rend appétit, bonne digepliou et sommeil 
rafraîchissant aux plus agités. Envoi contre 
bon de poste. Les boîtes de 33 et 70 fr. 
franco. — Dépôt partout chez les bons phar-
maciens et épiciers, Du BARRY et Ce (limiled), 
8, rue C'stiglione, Paris. SE MÉFIER DES CON-

TREFAÇONS ET SUBSTITUTIONS FRAUDULEUSES. 

Dépôt à Cahors, Vmel droguiste. 

New-York, 8ao ût 
Le jeûne du docieur Tanner a pris fin au-

jourd'hui, à midi. 

quatorzième année 
Grand journal quotidien. Politique et Financier 

30 francs par an 
Un franc pour une semaine d'essai. 
iS rue Grange-Batelière, Paris. 

PLUS DE TETES CHAUVES ! 
HAUTES RÉCOMPENSES AUX EXPOSITIONS. -Guérison 
des maladiesducuirchûvelu.- Arrêt immédiat delà 
chute des cheveux etRepousse certaine atout âge 
(à forfait). — AVIS AUX DAMES : Traitement 
spécial pour la croissance et la conservation de 
leur chevelure, même â la suite de couches.— 
On envoie gratis renseigts et preuves. On jugera. 
I/IALLER0N,Chimisté,851niedeRi70li(pr.leL6uvr6)PAEIS. 



JOURNAL OU LOT 

TRES PROCHAINEMENT 

DU. GRAND HoTEL-KESTAURANT 

DELPECH 
COUVREUR ZINGUEUR 

23, rue de la Liberté, à Cahors, 
Al'hoDoeur d'informer MM. les Propriétaires et Entrepreneurs, que, éta-

bli à Cahors depuis peu, il se charge des Couvertures de bâtiments en zing 
ou en ardoise, toutes fournitures comprises. 

Ornements en zing et garnitures en plomb. Chaîneauxà dilatation. Couver-
ture ardoise mosaïque. Couverture ardoise agrafée ou a pince, ne se défor-
mant pas par suite de la déviation des charpentes en bois ou de la dilatation 
de celles en fer, et conservant toujours leur régularité première. L'ardoise 
étant inaltérable de sa nature, les couvertures défectueuses ne sont dues 
qu'à la ma i-vaise façon. } « ^abus .H .û i 

Le Sieur Dclpecb espère que MM. les propriétaires voudront bien 
honorer de leur confiance. Il offre pourgarantie de son travail l'appréciation 
deM. es architectes. 

Aaa wtâttjfyouve chez lui divers échantillons. 

IMmmirmcie centrale de Cations. 

Dépôt de toutes 
les spécialités fran-
çaises et étrangères 

Eaux minérales 
naturelles de Fran-
ce et de l'étranger. 

SfjDilduqô/i 

ESCR0UZ4ILLE 
PHARMACIEN 

im932iu06iqq£ &u« ojqujj» «. 
M R hnii ioD noilQBoài eb .èinsq 
Successeur de VIXEL 

SpêcialïtédeBan-
dages, Bas à varices, 
Ceintures ventriè-
res, Appareils en 
Caoutchouc et Arti-
cles d'allaitement. 
Irrigateurs - Cijso. 

La Pharmacie centrale de Cahors se recommande à sa nom-
breuse clientèle par la grande attention qu'elle porte dans ses préparations 
pharmaceutiques, la qualité et la fraîcheur deses produits, sortant des pre-
mières fabriques de France et de l'Etranger, la promtitude dans l'exécution et 
la mo licité de ses prix. 

Spécialité de Vin de Quinquina ferrugineux an Mdaga. — Vin de Quinqui-
na supérieurau Malagi, Madère, Vieux Bordeaux, Vieux Cahors. — Grand 
choix dePastdles et Pâles pectorales, d'un goût exquis et d'une efficacité sûre 
ouans les Rhumes. — E'ixir vermifuge Bonafous. ■— Extrait fluide des trois 
pinqninas pour préparer soi-même et à l'instant un hou litre de vin de quin 
quina. — Liqueur de goudron, Eaux de toilette, toniques, hjgiéniqoes.— 
quop pectoral et Pastilles des Chantres, infaillibles contre les Rhumes récents 
ou anciens.Thés el Chocolats variés. 

SST UN* — ■tf Jfc| 
Pondre de MB spéciale préparée an Bismuth *^"* 

PAR CONSÉQUENT D'UNE ACTION SALUTAIRE SUR LA PEAU 

Ella nt adhérente et invisible, anssi ionne-t-elle » teint une fralchenr naturelle. î 
PARIS —~î 9 CH. FAY, Inventeur «-» 9, nie d> la Pals jM 

l^StlME A. MOS LECTMCE§ 
POUR NEUF FRANCS AU LIEU DE DOUZE 

On reçoit pendant IL"V AN la Mode Française 
Ce journal, paraissant tous les Samedis, est le plus intéressant, le mieux fait 

et le plus complet de tous les journaux de modes. 
C'est le seul qui donne des Patrons découpés de grandeur naturelle. 
B-taeJier ce bulletin et l'adresser, avec un mandat-poste de 9francs, 

M. ORSONI, Administrateur de la Mode Française, 37, rue de Lille, à Paris. 

TABLEAU- WEB. BISW^*-*.W Nouvellement imprimé et complété jusqu'à ce jour 

De chaque-Commune du Bépartement du Lot 
aux chefs-lieux du Canton, de l'arrondissement 
et du Département, dressé en exécution 
l'article 93 du règlement du 18 juin 181 

Chez M. .Laytou, nie Valentreapd û Cahors 

à Alvignac (Lot) 
Avenue de la. gare de Hocamadoui*. 

IL'liôtel Cîaff'liOl©, situé dans un emplacement agréable 
réunit toutes les condilions de bien-être propres à favoriser le trai-
tement des Eaux. Les étrangers qui fréquentent cet établissement y 
sont l'objet des attentions les plus délicates, chacun se plait à le re-
connaître. 

]H. CJartîoiiSç, le seul de la commune d'Avignac ac-
tionnaire de la Fontaine minérale, offre à ses clients de leur donner, 
tous les renseignements qui pourraient leur être nécessaires. 

Omîiil3ii@ à tous les trains pour conduire les voyageurs de 
la gare de Rocamadour à l'hôtel Cko'Iioiî? . 

TONIQUE DULAC 
Guérison radicale des cors aux pieds 

Seul dépôt général, 
pharmacie LACOMBE, à Cahors 

S'expédie contre * fr. timbres-poste 

PHÉNQLINE DULAC 
Ls plus puissant spécifique des 

maux de dents carriées 

Prix : fi fr. 85 

Dépôt, pharcie Ï.ACOMBE, à Cahors 

LIQUEUR VINEUSE 
dite essence Bordelaise pour l'amê-
&n& lioration des vins de table 

Dose pour 2 barriques 4 fr. 25 

Dépôt, pharcle LACOIIBE à Cahors 

Boulevard Mord, CAHORS 

A. PAQÛÎGNON 
MAISON PRINCIPALE A PÉRIGUEUX 

rue Taillefer et rue Condé, fondée en 1843. 
Admise à l'Exposition Universelle de 1878. 

"VJETEMErVTF® SUR MESURE 
HAUTES NOUVEAUTÉS. 
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A VEMDÏIE 
BONNE OCCASION 

: lëofléa -Ift ^fes10''^^ j fUqfJflbig 

APPAREILS DE PHOTOGRAPHIE 
avec nombreux accessoires. f| 

S'adresser au bureau du Journal. ' 

LA NATIONAL 
Compagnie d'Assurances sur la Vie 

ÉTABLIE A PARIS, RUE DE GRAMMONT 
ET RUE DU QUATRE-SEPTEMBRE, 18 

Anciennement Compagnie Royale 

FONDS DE GARANTIE : 175 MILLIONS 

ASSURANCE EN CAS DE DÉCÈS 
POUR LA VIE ENTIÈRE 

Participation dans les bénéfices 
de la Compagnie 

RENTE VIAGÈRE IMMÉDIATE 
OU DIFFÉRÉE 

Capitaux payés aux 
décès des Assurés 
depuis l'origine de 
la Compagnie 82,688,827 fr, 

Arrérages payés aux -
Rentiers 162,493,888 fr. 

Bénéfices payés aux 
Assurés en cas de 
décès pour la vie 
entière 21,769,374 fr. 

S'adresser pour les renseignements, à 

M. Hénech, à Caiiors ; 
Puel, à Figeac; Lacambre à 
|Gourdon ; Bapt0 Planiol, à 
iSouilliac. 
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HABILLEMENTS CONFE 
H08 :« I* *JL n t uu n 

RAYON SPECIAL DE CHEMISES 
Dirigé par un Coupeur spécial breveté s. g. d. g. 

Envois sur demande de Marchandises à condition et d'Echantillons, avec 
indications, nécessaires pour prendre mesure soi-même. 

leffletiôvèf 
La Maison des 100,000 Paletots garautit la qualité de toutes ses Fournitures, 

Elle échange ou rembourse celles qui ont cessé de plaire. 

PRIX FIXE INVARIABLE 

t Tous les Envoi© sont faits ffiVonco 

TE JOURNAL DU DIMANCHE 
Recueil Littéraire et Illustré 

va commmencer immédiatement la publication du grand roman: Le DEMI-
MONDE SOUS LA TERREUR, par F. DU BOISGOBEY, avec illustratioos de " 
Fera, et dont nous avons confié la gravure à nos meilleurs Artistes. 

Le 43° volume de cette riche collection vient de paraître. Nous rappelori 
à nos lecteurs que tous les grands écriviios contemporains ont apporté leur 
concours au Journal du Dimanche, qui depuis vingt-six ans tient toujours le 
premier rang parmi les publications illustrées. 

Un N° par semaine, lOc, avec 16 pages de texlein-4° et un morceau de 
musique. — Paris, S© centimes le numéro. — Départements 14 centimes 
le numéro, — ABONNEMENTS : Paris, 1 an, 6 fr. — 6 mois 3 fr. Dépar-
tements : lan, 8 francs. — 6 mois, k fr. — Pour l'union postale • 1 an 
8 fr. 5. ' 

Le volume broché, pour Paris 5 f
r

. 
id. par la poste .. 4 fr. 

BUREAUX : Place Saint-André- des-Arts, 11, à Paris, 
Nota. — On s'abonne en envoyant un mandat de posle. 

TIN PES HALLES 
FONDÉ EN 1846 

JOURNAL QUOTIDIEN, PUBLIÉ LE SOIR APRÈS LA BOURSE DE PARIS 
BUREAUX : 29, Rue de Viarmes, 29, — PARIS 

Cote officielle et cours commerciaux de Paris; dépêches télégraphiques et corres-
pondances particulières des principaux marchés français et étrangers. 

Dépêches chaque jour de Lille, Berlin, Stettin, Hambourg, etc. ; dépêches chaque 
semaine de Celte, Béziers, Pézenas, etc. 

Revue de la semaine chaque samedi, i gsq lUiboo? es Irop Jib 11 .asiiyûfôjl 

Farines, Grains, Hules, Pétroles, Alcools, vins, Sucres, Mélasses, Suifs, 
Fourrages, Bestiaux, Viandes, Beurres, Œufs, Fromages. 

T ARIF 'ABONNEMENT POUR LA FRANCE i 

Edition (A), 7 numéros par semaine, 36 fr. 20 fr. 
28— 15-
20— 11 — 

IB), 3 -
\C), 2 — 
(D), 1 - - 12— 7 — 

11 fr. 
8 — 
6-
4 -

Envoi gratis fendant huit jours à titre d'essai. 
Pour s'abonner envoyer mandat-posta, ou valeur sur Paris, 

i libi; Paris, 14, rue Saint-Lazare- rl ob J3 6019CB 

PLUS de CHEVAUX COIJHOVNKS!!! Guàuu* 
prompte et sans trace des chutes, écorchures, piqûres, dar-
tres, ardeurs, réapparition exacte du poil par le Réparateur 
Taicias. — Flacons de 1 fr. 50 et 1 fr. 50 arec instruction. 
Dépit général :Pharmaeit TRICARD,aux Ternet, *7,Pari». 
(Eyiter la contrefaçon, exiger le Réparateur Iricard.) — 8s 

DICTK 0 I l\AIRE 
DE L'INDUSTRIE ET D ES ARTS INDUSTRIELS 

Par E.-O. LÀ MI et A. THAREL 
inp XBSfjpdiedj^J DOifseiq.ïQ ï «• 

 ' 

Cette magnifique publication, rédigée par d'éminents écrivains, composée 
avec un grand luxe typographique, formera^ Wurries in-8° de 800 à 900 
pages chacun, ornée d'environ 2,500 gravures sur bois. 

Prix de la Livraison, contenant deux feuilles : 5© centimes. 
■ ni

1
 pttn ?fiOfl 9UO lUOiJ )?•'> '? ê9l S9J0OJ Stjflë "îdlèliQ liOb iL'p 9'''T^ 

On peut souscrire à l'ouvrage complet, dont le prix est de 150 francs, eo 
envoyaut un mandat-posie de 25 francs pour le premier volume. Les Sous-
cripteurs le recevront franco, à leur choix, soit complet, soit par série de 
cinq livraisons ou dix feuilles. 
Envoi franco d'une série d'essaie dans toute la France, contre 2 fr. 50. e° 
timbre-poste. 

Paris, 14, rne Saint-Lazare 


